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Et dans la lignée de ces épouvantails et
de cette pression, il y a aussi les mentions
«exclu ou orienté vers la vie active» peintes
en rouge sur les bulletins du troisième tri-
mestre. C’est cette mention qui a poussé au
suicide, en 2001, la petite Amel, une collé-
gienne de 8e AF. Depuis le début de sa sco-
larité, elle était maltraitée par son père à
chaque mauvais bulletin ponctué de men-
tions et d’appréciations dévalorisantes
(avertissement, blâme, élève paresseuse,
élève qui ne travaille pas…). Ce jour fati-
dique, elle avait décidé de ne pas affronter
la colère de son père. Elle prit une corde et
se pendit à un arbre. Dans son tablier rose,
on retrouva le bulletin, source de tout le mal. 

On oublie vite les actes de violence
contre des enseignants causés par des
élèves ou des étudiants de fac pour exiger
la bonne note ou revoir à la hausse la
moyenne. Il y a eu même mort d’ensei-
gnants : à Tipasa en 2008, un PEM de
mathématiques et à l’université de Sidi-Bel
Abbés en 2015, à M’sila en 2017. Trop c’est
trop ! La fonction sociale de la note a été for-
tement exagérée au détriment de sa fonc-
tion pédagogique.

Et c’est la faute au système éducatif
dans son ensemble, à commencer par l’uni-
versité qui demeure verrouillée jusqu’à cau-
ser le discrédit aux autres segments, à
savoir le système scolaire et la formation et
l’enseignement professionnels. A un degré
moindre, les parents et nos élites qui refu-
sent de porter le débat sur l’utilité (et/ou la
nocivité) de notre système de promotion

scolaire et universitaire. Un système qui
reste bétonné sur les réflexes du vieux sys-
tème colonial.

Ces dernières années, les résultats du
bac ont vu des tentatives de suicide dans
certaines wilayas du pays. En 2012, les

villes de Blida et Oran ont été sonnées d’ap-
prendre une série de tentatives heureuse-
ment avortées grâce à la diligence des
secours. Sur le petit nombre relaté par la
presse combien sont passées sous silence?
Nul ne le sait.  Le comble est que ces der-
nières années, des télévisions et des jour-
naux se sont mis de la partie, amplifiant l’an-
goisse parentale et alourdissant davantage
la pression sur les élèves.

Des titres ronflants jetés en pâture sans
prendre la précaution de ne pas  ajouter de

l’huile sur le feu du désarroi des parents et
des élèves : «El youm el hassem – le
Jour J», «El imtihan el massiri – l’examen
décisif», y compris pour l’examen de sixième
! Ces médias sont friands d’audimat quitte à
porter entorse à la retenue et au sens des

responsabilités que les adultes doivent avoir
à l’égard des enfants/adolescents. Ce climat
de guerre ainsi créé avant et pendant les
examens donne à l’élève une image néfaste
de l’examen et de l’institution. Certains, les
plus fragiles, se disent : «Si je ne réussis pas
ce sera le trou noir devant mon avenir.»

Cette image de «mort» (symbolique) ali-
mente les pires tentations dont la tentative
de suicide, la fugue. N’a-t-on pas vu un élève
de 5e AP refuser d’entrer dans le centre
d’examen à la simple vue d’un fourgon de

policiers en faction devant le portail ?  Espé-
rons que des mesures seront prises pour
que le syndrome égyptien et asiatique puis-
se être évité en Algérie.

Que faire ?
Certes, en Algérie, les tentatives de suici-

de n’ont pas encore pris les proportions d’un
phénomène à l’égyptienne ou à l’asiatique.
Mais qui sait, les mêmes causes ne produi-
sent-elles pas les mêmes effets ?

Et tous les ingrédients sont là : la pres-
sion intolérable des parents, de l’institution
(examens et notes/sanctions, …), le busi-
ness des cours clandestins, la dévalorisation
de la voie professionnelle. Mais la cause la
plus pénalisante réside dans le refus de
l’université de diversifier les modalités d’ac-
cès en son sein et de se contenter  d’une
orientation au pifomètre (par ordinateur).

N’est-il pas temps d’étudier l’exemple
des pays qui ont réussi à vaincre le démon
de cet archaïsme nuisible qu’est le système
de promotion ? Alors, que faire ? Refonder
le système éducatif algérien  en donnant
plus de cohérence et de synergie à ses trois
composantes ( scolaire – voie profession-
nelle – université). Ce débat doit s’ouvrir et
en urgence si l’on veut éviter les scénarii à
l’égyptienne ou à la sud-coréenne. Et les
solutions existent ! Méditer ceci : «Les
mêmes causes génèrent toujours les
mêmes effets.»

A. T.
* In Que faire pour éradiquer le fléau des

cours payants ? Un essai publié aux éditions
Le Tremplin. Janvier 2016.
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